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réducation des femmes, il y a eu progrès parmi les hommes, et

lldncation des femmes y a gagné. On ne dispute plus sur la

q\veÀtion de savoir s'il fiftut les instruire et sur les degrés de
oette instruction ; on éon^ent à développer leur intelligence

;

on leur donne des talents d'artistes et de maîtres de langues :

elles effleurent, si l'on peut s'exprimer ainsi, les études sé-

rieuses ; mais, ces da^s études, rien ne les appelle à' penser de
leurs propres pensées; ce sont tout simplement des cahiers

d'écoles qui s'impiimeiit dans leurs cerveaux ; au9>si, lorsque

les passions arrivent, ces passions, auxquelles ce n'est pas trop
d'opposer et les habitudes de la vertu et les principes de là reli-

gion, elles trouvent des mains habiles sur le piano, nne mé-
moire qui récite et une âme qui dort. ...
'. Oe n'est pas que cette éducation n'ait

sMSi «on côté brillant ; elle introduit, dans la oociété, le bon
goût, plus de grâce et plus d'originalité. Les Grecs, dont
Si thédlogie est une suite d'emblèmes mystérieux, n'avaient

qu'un Apollon et netif muses ; ils estimaient que le nombre des

iSemmes d'esprit doit être à celui des hommes savants comme
àenf etrt à un." , "^ • ; \ ^

C'est là, sanÉ dl6ii^, d^1q(i!ifi a Inspil^ à'^ni po^te moderne ces

deux veris charmants :

"La femme & qui le ciel clonnale moins d'esprit ^^,r

Mais je' tiKmVd, dans Un ànteur Allemand dti slèole'cfôrhier,

de0 eoBSidérations fort justes sur l'éducation des femme».
^* Vous m'invitez, madame, écrit-îl à tmede ses amies, voué

m^viieas^ 'à faire un écrit pour engager les mères à prendre
plus deisoin de l'éducation dé leurs filles. Au fond, votre de-
mkdde est juste

; mais ma ^oix tro^verait-elle de l'éoho ? Bt,

dMleàrs, les pauvres filles eu.' retiremient-elles quelqu^aran^
tagé ? Supposes que les mères suivent mes conseils et donnent
à leurs filles une éducation plus soignée -qu'elles leurapp^ren-
nent ou fassent apprendre à penser et à parler, non moins qu'à
coi^e et à bien fiure^ la cuisine,. ;'. j I . « . l . . .

qu^en i:ééuiteia^

til 7^8uf une centaine de filles, dix à ^eine -trouveront des
maris, et, sur ces dix, deux au plus seront heureuses. Non,
madame, tant que les hommes seront aussi nuls, ce serait un
malhiàur i;i toutes les filleg étaient sensées. Car^ alors,' ou bien
dei^ hommes n'en voudraient pas^ à cause' de la supériorité des
fra&me»8ur eux ou bieri lesfiUes,^ sir më« avis étafsilt'èdoptés,

'-«•si.. w;,^;j


